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À ma chère amie Rhianna,
et à toute l’équipe du centre de fertilité de Hartlepool.
Merci du fond du cœur.


PROLOGUE
Au pied des ifs
Juin 1417
Newcastle
 
La plupart des gens ignorait l’origine de la butte aux ifs, au-delà des remparts de la ville. Ceux qui la connaissaient en tremblaient, se signaient et serraient leurs proches contre eux chaque fois qu’ils passaient dans les environs. Par cette fraîche nuit d’été, un homme encapuchonné se tenait à l’ombre des ifs. Il savait ce qui dormait sous terre. Il était venu pour ça.
Après avoir débouché une fiole, il dessina une forme complexe dans l’herbe à l’aide de l’épais liquide d’un noir brillant qui luisait au clair de lune. S’asseyant face au dessin, il tira un livre de sa cape et parcourut de ses doigts blancs les pages de parchemin qui crissaient à cause de l’usure. Il procéda alors à une incantation, dans un bourdonnement grave, dans un langage plus ancien que les collines et plus obscur que la nuit des temps. Une famille de chauves-souris s’envola des arbres en poussant des cris, chassée par des mots qui ne devaient jamais être prononcés.
L’incantation se répéta, encore et encore, emplissant la nuit tandis que quelque chose commençait à sortir de la terre : une forme noire presque immatérielle, tout juste une ombre. Elle plana au-dessus du symbole dessiné dans l’herbe. Le chant se poursuivait. D’autres formes sortirent de terre ; on aurait dit que fleurissait un jardin venu tout droit des enfers.
Sous la force de l’incantation, elles se lièrent les unes aux autres, gagnant en substance, jusqu’à ce que prenne vie une forme humaine cachée par un voile : un spectre, aussi noir que les ombres qui le composaient.
L’incantation en vint à son terme. La forêt environnante retenait son souffle.
Refermant son livre, l’homme se leva et ôta sa capuche. Le spectre ondula vers lui comme si tous les feux follets qui le composaient tremblaient d’une seule force.
– Qui suis-je à tes yeux ? lança-t-il au spectre d’une voix glaciale comme la mort.
– Le Maître, répondirent les échos de cent murmures.
– Bien. (Un sourire apparut sur les fines lèvres de l’homme.) À présent, pars. Cherche, et trouve ce qu’on a caché. Trouve-le. Prends-le. Et rapporte-le-moi.
Le spectre se retourna et glissa le long de la colline ; l’herbe touchée par ses lambeaux frissonna à son passage. Il disparut dans la forêt, et dans la nuit résonnèrent les bruissements des bêtes qui s’écartaient de son chemin.
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Une invitation
Minuit. C’était le premier jour des vacances d’été, et Alfie Bloom apprenait à Orin Hopcraft, le dernier des grands druides, l’art de tremper son gâteau dans le thé.
– Il faudra que tu me donnes la recette ! s’exclama Orin en chassant des miettes de biscuit de sa barbe tressée. Comment appelles-tu ces petites pépites ? Du chocolat ? C’est exquis, je dois absolument m’en procurer.
– Il faudra attendre un siècle avant qu’il en arrive en Angleterre.
Alfie versa une autre tasse d’Earl Grey de la théière qu’il avait transportée avec précaution à travers la porte secrète du bureau du druide, lui permettant de voyager six cents ans dans le passé.
– Je vous en apporterai d’autres la prochaine fois.
– Je dois me considérer très chanceux d’avoir un fournisseur du futur !
Orin enfourna la dernière bouchée de son cookie aux pépites de chocolat et avala la fin de son thé. Alfie ne put se retenir de rire en voyant le druide boire dans une tasse aux élégants motifs floraux.
Avec l’aide d’Ashford, le majordome, dont Alfie avait récemment été ébahi de découvrir qu’il s’agissait de son propre arrière-petit-fils, il avait enfin maîtrisé son pouvoir de voyager dans le temps, si bien qu’il pouvait retourner dans le passé et en revenir à sa guise. Depuis un mois, il se rendait au XVe siècle deux fois par semaine pour s’entraîner auprès d’Orin. Mais tout cela ne s’était pas révélé aussi excitant qu’il l’espérait. Il avait passé la majeure partie de son temps à méditer et à concentrer son esprit, les deux capacités les plus importantes aux dires du druide.
– Très bien, dit Orin en posant sa tasse de côté, faisons un dernier essai de transe avant que tu rentres chez toi.
Avec un soupir, Alfie glissa de son tabouret et s’assit en tailleur sur le tapis face au feu de cheminée. Il se concentra sur la bougie que le druide avait posée sur une table basse entre eux deux et respira profondément. Relâchant toutes les tensions de son corps, exactement comme Orin le lui avait enseigné, Alfie oublia tout, hormis la flamme qui scintillait. Quand enfin il eut l’impression que cette flamme était la seule chose existant dans le monde, il ferma les yeux et se laissa aller délicatement dans un état de détente absolue.
La respiration lente, il inspira, expira et soudain sentit une sorte de vibration dans l’air autour de lui. Il ouvrit les yeux – enfin, non. Ils restaient clos, mais ce fut comme s’il s’était éveillé, toujours en transe. Il flottait dans les ténèbres, alors qu’une lumière argentée scintillante sortait de sa poitrine et tournait autour de lui. Il tendit la main, et de petites étincelles dansèrent dans l’air en effleurant le bout de ses doigts.
Fusant autour de lui, la lumière semblait presque vouloir jouer. Alfie traça des formes dans l’air et la lumière suivit son doigt, reproduisant le moindre de ses mouvements. Enfin, il dessina les formes avec son seul esprit ; la lumière traçait chacune d’elles à la perfection, s’animant de plus en plus à mesure qu’Alfie se lançait dans des motifs plus compliqués. Quand il arrêta, la lumière l’encercla, formant une bulle argentée au centre de laquelle Alfie flottait, complètement détendu.
Un tintement interrompit doucement la rêverie d’Alfie qui s’autorisa à flotter vers le haut. La lumière argentée revint dans sa poitrine tandis qu’il retrouvait ses esprits. Il ouvrit les yeux. Orin reposa la petite cloche d’argent qu’il avait agitée et frappa dans ses mains.
– Excellent ! Vraiment excellent ! Tu viens d’atteindre un véritable état de transe. Ta respiration était calme, contrôlée, et j’ai senti une merveilleuse paix émaner de toi ! s’écria Orin. Il y a un mois, tu ne pouvais pas tenir tranquille cinq minutes. Je n’aurais jamais cru cela possible.
– Moi non plus, dit Alfie en souriant. Au début, je n’arrivais pas à m’empêcher de penser à autre chose, mais maintenant j’arrive à me vider la tête.
Il se remémora l’ennui et la frustration qu’il avait éprouvés les deux premières semaines et à quel point il trouvait inutile l’exercice de relaxation. À présent, il aimait vraiment cette sensation de glisser dans un état de transe. Et cela avait grandement facilité le voyage dans le temps.
– Cette fois, c’était différent, dit Alfie.
Il se leva et étira ses jambes. Il parla à Orin de la lumière argentée et de la façon dont il avait interagi avec elle.
Orin mâcha le dernier cookie au chocolat en écoutant, pensivement.
– Et sais-tu ce qu’était cette lumière ?
Une forme de rêve, peut-être ? Non, plus que ça, comme une partie de lui-même.
– C’était la magie, n’est-ce pas ? La magie ancienne que vous avez cachée en moi le jour de ma naissance ?
Orin acquiesça.
– Je ne m’attendais pas à ce que tu te connectes avec elle aussi vite. Moi, il m’a fallu des années. Peut-être le fait qu’elle ait vécu en toi toute ta vie a permis de créer entre vous un lien que je n’ai jamais eu. Ce lien avec la magie t’aidera grandement si quelqu’un la convoite à nouveau. Il faut que tu saches la contrôler, elle qui n’aime pas être bridée. Elle veut être utilisée, et se sent attirée par ceux qui sont enclins à la manipuler librement, peu importe les conséquences.
– Mais cela n’arrivera jamais, non ? demanda Alfie, timidement. Tous ceux qui connaissaient son existence ont disparu. Je suis en sécurité, hein ?
Les yeux d’Orin allèrent d’Alfie au feu crépitant.
– Si le temps nous a appris une chose, c’est que l’on ne peut être sûr de rien.
Alfie en eut la chair de poule, songeant au danger que son héritage avait représenté pour lui, ses amis et sa famille, et essaya de repousser la peur qui grandissait en lui.
– Si l’on s’en prend à moi pour ma magie, il faut que je sache me défendre. Alors, que pouvez-vous m’apprendre ?
Orin sourit.
– Je sais que tu trouvais cela ennuyeux au départ, mais pouvoir contrôler ton esprit est vital pour tout ce que je dois t’enseigner si tu deviens mon apprenti. Tu as tant de choses à assimiler : potions, herboristerie, sorts. Tout cela t’aidera à te protéger et à protéger tes amis. Il faudra que tu voyages. Tu devras rester à cette époque pendant de plus longues périodes. Peut-être une semaine ou deux pour commencer.
– Vous voulez dire venir et rester dans le passé ?
Les yeux d’Alfie brillèrent. De toutes ses dernières visites dans le XVe siècle, il n’était jamais sorti du bureau d’Orin. L’idée d’aller explorer le Hexbridge de l’époque l’emplit d’excitation. Il se mordit la lèvre en songeant tout à coup à ses cousins, Madeleine et Robin, et à sa meilleure amie, Amy Siu. Ils avaient prévu tant d’aventures pour leurs vacances d’été.
– Est-ce que mes cousins et Amy pourront venir et rester aussi ? Vous avez déjà rencontré Robin quand il a été amené dans le passé avec moi, et ils sont tous au courant pour vous. S’il vous plaît ?
– Hum… répondit Orin en se grattant la joue. Ils ont déjà prouvé qu’ils étaient des compagnons méritants. Cela pourrait leur faire du bien d’apprendre certaines choses que je vais t’enseigner.
– C’est donc oui ? insista Alfie, impatient de connaître la réponse du druide.
– Ils sont tout à fait bienvenus ici.
Alfie brandit les deux poings.
– Mais… nous devons faire les choses dans l’ordre. Je pense qu’il est grand temps que je me présente de nouveau à ton père.
 
– Tu as conscience que si c’est une blague, je vais être obligée de te tuer, dit Amy en brandissant sa petite cuiller de telle manière qu’Alfie comprenne bien qu’elle pouvait lui faire très mal avec.
Ils étaient installés dans le tout nouveau café de Hexbridge, un salon de thé victorien tenu à la fois par Lizzie Tiptree, la grand-mère d’Amy, et Gertie Mirliton, propriétaire de la pâtisserie-confiserie de la ville.
– Ce n’est pas une blague, répondit Alfie, écartant la cuiller avec son couteau à beurre, sous les applaudissements de Madeleine et de Robin. Orin m’a invité pour deux semaines et il a dit que vous pouviez tous venir aussi.
– Baissez vos armes ! lança une petite dame en uniforme de servante de l’époque victorienne et baskets blanches, en apportant un immense gâteau au chocolat.
– On cesse les hostilités, Grand-mère, répliqua Amy.
Elle replongea la cuiller dans le pot de confiture de cassis et leva les mains. Les quatre amis partagèrent un grand sourire, devant un plateau chargé de sandwichs et de gâteaux.
– Alors, qu’est-ce qu’Orin va t’enseigner ? demanda Robin.
Alfie haussa les épaules.
– Être son apprenti revient en partie à connaître les plantes, les potions et les sorts. Il va m’apprendre à les utiliser pour me protéger.
– Après tout ce qui est arrivé depuis que tu as emménagé ici, c’est sans doute une bonne idée, rétorqua Robin.
– Tu devrais lui demander de te montrer comment créer des choses avec ta magie, comme le fait Ashford ! suggéra Madeleine. Tu pourrais créer tout ce que tu veux, un canoë par exemple… ou une forteresse en bois… ou un champ de tir pour un entraînement de tir à l’arc !
– Euh… tout ça, ce ne sont pas des choses que tu veux, toi, Maddie ? souligna Amy en lui donnant un coup de coude.
– Je ne pense pas que je ferai tout ça, répondit Alfie. Ça ne me plairait pas, de toute façon.
Il frissonna. Les rares fois où elle s’était manifestée, sa magie avait eu plus de contrôle sur lui que lui sur elle. Orin avait raison : il était trop dangereux de l’utiliser.
– Les druides étaient philosophes, herboristes, professeurs, poètes, astronomes, magiciens… énuméra Robin, les yeux brillants. Pense seulement à tout ce qu’il va t’enseigner, tout ce savoir ancien que tu pourrais rapporter dans ce monde !
– On dirait que tu souhaites plus ces leçons qu’Alfie, répondit Madeleine.
Amy tapota des doigts sur la table.
– Bon, on y va quand ?
– Mais oui ! s’exclama Madeleine. On a plein de choses à préparer ! Il va me falloir mon arc, mes flèches, mon canif, mes hameçons, mes chaussures de rando…
– Je ne suis pas sûre, pour les chaussures. Il ne faudrait pas qu’on s’habille comme à l’époque d’Orin ? Tu ne voudrais pas finir sur le bûcher, comme sorcière, pour avoir porté des vêtements du futur !
– On ne faisait pas ça à l’époque d’Orin, n’est-ce pas ? paniqua Madeleine.
– À vrai dire, les chasses aux sorcières ont commencé en Europe autour de 1450… expliqua Robin.
– Attendez ! intervint Alfie. Avant que vous fassiez vos valises et vous inquiétiez de ce genre de choses, il faut encore que mon père soit d’accord. Orin tient à le rencontrer demain matin, et cela va être assez difficile pour mon père de se faire à l’idée que je peux voyager dans le temps.
– Oncle Will est cool, répondit Robin. Je suis sûr qu’il va dire oui, tu ne penses pas ?
Alfie ne répondit pas mais, sous la table, il croisait fort les doigts.
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Les conditions
Juillet 1417
Northumberland
 
Au fin fond des bois, dans les ombres du clair de lune, un hibou hulula un avertissement et se réfugia dans son nid. Une biche leva la tête et renifla. Un écureuil roux cessa de triturer ses réserves et tendit l’oreille. De fins murmures montaient à travers les arbres. Quelque chose approchait.
L’écureuil bondit dans sa bauge et enroula sa queue autour de ses petits. La biche fonça, se cachant dans le sous-bois. Même les araignées se mirent à couvert sous des feuilles. Très vite, la forêt se tut et l’on n’entendit plus que des soupirs affligés qui emplissaient l’air.
Le spectre flottait à travers la clairière, une ombre aussi noire qu’un trou dans la nuit. Il s’arrêta, planant, avec une traîne de feux follets noirs. Il n’avait pas d’yeux pour voir, mais il humait l’air, à l’affût. Errant sans connaître sa destination, c’était comme s’il n’existait même pas ; mais pour retrouver la douce étreinte de la terre, il devait se procurer ce que son maître convoitait. Un village non loin détourna son attention de ses recherches… « De la vie », murmurèrent ses multiples voix avec envie. Il glissa silencieusement hors de la clairière. Tandis qu’il partait, les bois tout entiers semblèrent pousser un soupir de soulagement.
Le spectre se dirigea vers la paisible cité. Les plantes se flétrirent sur son passage à mesure qu’il traversait une pelouse, en direction d’une petite maison à la sortie du village. Des voix et des rires en émanaient. Une famille. Le spectre se rappelait une famille. Il s’arrêta sur le seuil et leva des bras d’ombres mouvantes, percevant les vibrations de l’air. De la magie était passée par là, mais de la magie ordinaire, pas la magie ancienne qu’il recherchait. Il se tourna pour partir, mais la chaleur et la joie à l’intérieur de la maison le firent revenir. « La vie », murmurèrent à nouveau les voix. Incapable de résister à la faim, le spectre flotta à travers la porte.
Quand enfin il repartit, il leva un long doigt noir et traça une forme à l’extérieur de la porte d’entrée, une forme que toutes les âmes piégées en lui reconnaissaient. Ayant un peu moins froid et moins peur, le spectre glissa au loin, rejoignant la nuit.
Dans la maison à la croix noire au-dessus de la porte, les rires s’étaient tus.
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Le lendemain matin, le père d’Alfie était assis, anxieux, dans un des fauteuils près de la cheminée dans la bibliothèque du château, une lettre serrée dans la main.
– Alors, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-il à son fils.
La lettre avait été apportée par un corbeau, envoyée par les avocats de Muninn & Bone l’après-midi précédent. L’oiseau avait failli provoquer une explosion en volant à travers la fenêtre de l’atelier et en la déposant au milieu d’un générateur miniature des plus instables sur lequel travaillait le père d’Alfie. Voici ce que la lettre annonçait…
Cabinet Muninn & Bone
 (fondé en 1086)
Cher Monsieur William Horatio Bloom,
Notre client, Orin Hopcraft, réclame de vous rencontrer à dix heures le vendredi 25 juillet 1417, afin de s’entretenir avec vous du commencement de l’entraînement de Maître Alfie Bloom.
La rencontre aura lieu dans la bibliothèque du château. Votre voyage vers le XVe siècle sera facilité par votre fils.
Salutations distinguées,
Caspian Bone
Associé

Alfie avait suggéré que la rencontre ait lieu dans la bibliothèque, et il était ravi qu’Orin ait accepté. Il préférait que le bureau du druide reste un secret à ne partager qu’avec Amy et les jumeaux ; il craignait que son père s’approprie le bureau s’il voyait les étagères pleines de volumes incroyables écrits à la main, et de merveilleux et mystérieux objets.
Un cri puissant lui rappela un autre objet merveilleux et mystérieux du château qui les fixait depuis son perchoir sur la tête d’une des Parques au-dessus de la cheminée : l’oiseau d’argent de Léonard de Vinci. On l’avait trouvé dans ce qu’Alfie appelait la Salle des Trésors dans la tour est. Depuis que la reine des elfes avait introduit un peu de sa magie dedans, il paraissait presque vivant. Alfie était content qu’il s’entende bien avec son père ; lui-même trouvait l’oiseau assez énervant. Il l’avait baptisé Vivi, car il semblait avoir une véritable étincelle de vie depuis sa rencontre avec la reine des elfes.
– Tu es prêt à y aller, papa ?
– Oui, mais je ne comprends toujours pas. Comment pourrions-nous voyager en 1417 pour rencontrer Orin Hopcraft ?
Alfie inspira profondément et s’assit sur la petite table à côté du fauteuil de son père.
– Bon, papa. Tu te rappelles la nuit où je suis né ? Tu m’as dit que vous aviez d’une façon ou d’une autre voyagé six cents ans en arrière, quand Orin habitait ici.
– Comment pourrais-je oublier ? On aurait dit que ta mère et moi avions partagé un rêve, jusqu’au jour où cet étrange avocat, Caspian Bone, nous a dit qu’Orin te léguait son château.
– Eh bien… quand Caspian nous a dit que nous allions hériter du château avant mon treizième anniversaire, il a expliqué que c’était parce qu’il m’avait vu voyager dans le temps.
Le père d’Alfie resta bouche bée.
– Tu as voyagé dans le temps ? Comment est-ce possible ?
Avant même qu’Alfie puisse répondre, son père se tapa le front avec la paume de la main et reprit :
– Mais oui, évidemment ! Tu es né six cents ans dans le passé, alors tu appartiens autant à cette époque qu’à celle d’aujourd’hui. C’est logique. Dis-moi, est-ce que le temps continue de s’écouler lorsque tu visites le passé ? J’imagine que oui, puisque tu vis une même vie à travers les deux époques…
Alfie écoutait son père poursuivre une conversation avec lui-même et avait peine à croire à sa rapidité à accepter l’idée que son fils puisse voyager dans le temps. D’ailleurs, son étonnement paraissait déjà loin ; il en était à théoriser le concept même.
– Alors, combien de fois as-tu voyagé dans le passé ? Tu as déjà rencontré Orin ?
– On ferait mieux d’y aller, papa ! lança Alfie rapidement. On ne doit pas être en retard.
Il n’avait pas vraiment envie que son père sache que ses deux premiers séjours dans le passé avaient failli le tuer, ni qu’il s’éclipsait déjà pour s’entraîner avec le druide.
– Très bien, comment ça marche ?
– Tant que tu me tiendras la main pendant que je voyage, tu voyageras avec moi. Il vaut peut-être mieux que tu fermes les yeux.
La seule fois où Alfie avait essayé de voyager les yeux ouverts, il en avait été tout désorienté pendant plusieurs jours. Fermant lui-même les yeux, il prit son père par le bras et le serra fort. Très vite, il éprouva cette sensation familière qui lui tiraillait la poitrine et l’attirait en arrière dans le temps, vers l’époque qui était sa seconde patrie.
– On y est, papa !
Alfie relâcha le bras de son père après quelques secondes de tournis. Ils se trouvaient toujours dans la bibliothèque du château, qui ressemblait grandement à celle du présent, à une exception près. Orin Hopcraft se tenait en face d’eux, assis, un grand sourire sur le visage.
– Monsieur Bloom, lança-t-il en tendant la main et en serrant vigoureusement celle du père d’Alfie. Quel plaisir de vous revoir !
Les mâchoires du père d’Alfie s’ouvrirent à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’il parvienne à marmonner :
– Moi de même.
Il inspecta la bibliothèque.
– Alors, nous… euh… nous sommes vraiment dans le passé ?
– Eh bien, il s’agit plutôt du présent pour moi, répondit Orin. Mais oui, c’est un plaisir de vous accueillir à nouveau, presque treize ans après votre dernière visite.
Il conduisit Alfie et son père jusqu’à la fenêtre par laquelle ils pouvaient apercevoir un Hexbridge bien différent, avec moins de maisons et beaucoup plus d’arbres.
– Alfie, déclara doucement le druide, ton père et moi avons beaucoup de choses à nous dire et à débattre. Cela t’ennuierait si nous parlions seul à seul ? Je suis sûr qu’il aimerait également visiter le château avant de repartir.
Alfie jeta un regard à son père, qui semblait résister à l’envie de courir jusqu’au village pour explorer la campagne anglaise du Moyen Âge.
– D’accord, répondit Alfie, un peu réticent car il se demandait si le druide ne voulait pas taire certains sujets devant lui. Mais ne lui montrez aucune machine, sinon il va passer la journée entière à tout démonter et remonter.
– Ça suffit, mon grand ! lança son père en lui donnant un petit coup de coude. File, maintenant. Je suis sûr qu’Amy et les jumeaux s’impatientent déjà.
Alfie revint à l’époque moderne et retrouva les jumeaux et Amy qui attendaient dans sa chambre.
– Alors ? Qu’a dit oncle Will ? demanda Madeleine.
– Doucement, il vient à peine de partir, répondit Alfie avant de s’affaler sur son lit à côté des autres. Il devrait rentrer après le déjeuner.
– Argh ! s’exclama Madeleine en plongeant de nouveau sur les coussins. Tu aurais au moins pu nous emmener avec toi.
– Sois patiente, Maddie, interrompit Robin. Si oncle Will dit oui, on pourra passer plein de temps là-bas.
– C’est facile à dire pour toi, grommela Madeleine. Toi, tu es déjà allé dans le passé avec Alfie et tu as rencontré Orin !
Alfie repensa au moment où il s’était cogné la tête dans les grottes sous les collines de Hexbridge et avait amené par accident Robin dans le passé avec lui en perdant connaissance. Il avait croisé l’ami d’Orin, Bryn le bûcheron, qui avait pansé ses plaies et les avait aidés à rentrer chez eux.
– Tu n’es pas juste, Maddie. Ce n’était pas amusant pour Robin.
– Vraiment ? Alors pourquoi il n’a pas cessé d’en parler pendant des mois ?
– Stop ! s’écria Amy en plaçant les mains sur ses oreilles. Vous me donnez mal au crâne. Venez, on va voir ce que fait Ash.
Ashford désherbait le jardin d’herbes aromatiques et mettait en terre de nouvelles plantes. Sa blessure de flèche, qui remontait à son enlèvement par des elfes à peine deux mois auparavant, était tout à fait guérie. Alfie se sentait un peu mal à l’aise d’avoir l’un de ses propres descendants à son service, mais la situation semblait convenir à Ashford, surtout que cela lui évitait toute sanction pour son ancienne vie de plus grand voleur que le monde ait jamais connu.
Le groupe l’aida à désherber, à retourner la terre, à cueillir des légumes et à élaguer.
– Ashford, tu as parlé à Emily récemment ? demanda Alfie en tirant des carottes et en en brossant la terre.
– Ouais… sourit Amy avec malice. Elle a déjà choisi sa robe de mariée ?
– Emily se porte bien, je te remercie. Mais elle aide sa mère à stabiliser le royaume des elfes, si bien que le mariage risque d’attendre un peu.
Madeleine renâcla si bruyamment que tout le monde se tourna vers elle.
– Je me disais, ricana-t-elle, la mère d’Emily, la reine des elfes qui a failli détruire le château d’Alfie… elle va devenir ta belle-mère !
Ashford soupira et recommença à creuser.
– N’allez pas croire que je n’y ai pas pensé.
 
Le père d’Alfie ne rentra pas du passé avant trois heures de l’après-midi, tandis que tout le monde était dans la cuisine à aider Ashford à couper des légumes, suspendre des herbes et cuisiner des tomates multicolores cueillies dans la nouvelle serre. Il se matérialisa dans la cuisine avec un bruit qui fit sursauter Alfie ; ce dernier serra si fort la tomate qu’il pelait qu’elle explosa, éclaboussant tout le monde dans une pluie de jus et de pépins.
– Excellent, vous êtes tous là ! (Le père d’Alfie parut aussi surpris de les voir qu’eux l’étaient de sa soudaine apparition.) Quelle expérience ! Voyager dans le temps ! Enfin, quel inventeur n’a pas voulu créer une machine à voyager dans le temps ? Alors le vivre réellement… eh bien, j’aurais bien besoin d’une bonne tasse de thé !
Ashford prépara un plateau avec du thé et des biscuits, que tous partagèrent dans le salon pendant que le père d’Alfie donnait des détails sur son séjour dans le Hexbridge médiéval.
– … et depuis la tour est, je pouvais voir un moulin à eau le long de la rivière avant qu’elle rejoigne le lac Archelon. Tout ce qu’il en reste aujourd’hui, c’est un filet dans l’herbe. C’est incroyable de voir de ses propres yeux comme les choses étaient autrefois ! Et puis, il y a le village lui-même, vous saviez que…
– Papa ! s’exclama Alfie qui s’efforçait de ne pas crier malgré son impatience. Tout ça est très intéressant, mais qu’est-ce qu’Orin a dit ? Il t’a demandé si l’on pouvait lui rendre visite pendant deux semaines ?
– Oui.
– Et… ?
– Ce serait ton plus long séjour loin de la maison, Alfie.
– Je sais, mais je serais toujours à la maison, simplement à une autre époque, et on pourra rentrer dès qu’on aura le mal du pays.
– Ce qui n’arrivera pas ! ajouta Amy.
– Alors, on peut y aller ?
– Je sais que tu es né là-bas, mais cette époque te sera encore étrangère, tu sais. Il pourrait y avoir de nombreux dangers que je n’ai même pas encore imaginés. (Il se gratta la tête.) Mais Orin Hopcraft est si intelligent… Je suis certain qu’il a pensé à tout…
– PAPA !
Alfie frappa si fort le bras du canapé qu’un nuage de poussière s’en échappa.
– Oui ou non ? toussa-t-il.
– Oui, je suppose…
Alfie, les jumeaux et Amy bondirent sur le canapé pour se prendre dans les bras, sautant sur les ressorts qui criaient au supplice.
– À une condition.
Alfie tourna la tête d’un coup, se demandant quelle horrible règle son père allait lui imposer.
– Je compte déposer des brevets importants dans les prochaines semaines et je ne veux pas que vous partiez seuls.
Alfie grommela. Son père allait-il le faire attendre plusieurs semaines ? S’ils ne partaient pas immédiatement, ils ne pourraient plus partir avec la rentrée de septembre.
– Donc… je propose qu’Ashford vous accompagne.
Alfie jeta un regard au majordome, qui faillit lâcher la théière qu’il portait.
– Ashford, vous nous avez été envoyé par Muninn & Bone… Alors, j’imagine que vous en savez plus que moi sur les capacités de voyager dans le temps d’Alfie. Et vous l’avez protégé quand le château était envahi par les elfes.
Alfie remarqua le regard coupable d’Ashford. Son père ignorait que c’était en réalité Alfie, les jumeaux et Amy qui avaient protégé un Ashford blessé pendant le siège.
– Eh bien, s’ils acceptent que je me joigne…
– Mais bien sûr que oui ! s’exclama Alfie.
– Je ne suis jamais remonté si loin dans le temps. Ce sera ma première rencontre avec Orin. Chronologiquement, en tout cas.
– Donc, tu l’as déjà rencontré ? demanda Alfie qui se demandait combien de secrets le majordome détenait encore.
Ashford lui fit un clin d’œil et contourna la question.
– Je serais ravi de voyager avec vous !
Alfie entoura les épaules de son père et le serra fort avant de redescendre du canapé pour taper dans la main du majordome.
– Parfait, conclut Amy, on part quand ?
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Deux jours plus tard, Alfie était étendu sur son lit, réveillé et tout excité, tandis que les oiseaux piaillaient et pépiaient à l’extérieur dans un chœur matinal ; il avait à peine fermé l’œil de la nuit. Il ne pouvait s’empêcher de penser au voyage qu’il allait faire dans le passé quelques heures plus tard. Son sac déjà préparé, installé à son bureau, il était prêt à partir. Il voyageait léger, car Orin allait leur fournir des vêtements appropriés, mais Robin avait conseillé à tout le monde d’emporter de nombreux sous-vêtements.
– Je ne sais pas en quoi étaient fabriquées les culottes au Moyen Âge, avait-il dit, mais je parie que ce n’était pas confortable !
Alfie grogna en s’apercevant qu’il avait oublié son shampoing. Il bondit hors du lit mais regretta instantanément son geste : le tapis à ses pieds glissa d’un coup, l’envoyant valdinguer.
– Qu’est-ce qui se passe ? C’est déjà le matin ? On part maintenant ? éclata une voix grave. J’hibernais juste cinq minutes !
– Artan ! Chut ! grommela Alfie qui se releva et frotta ses fesses endolories. Il n’est que cinq heures.
Il avait oublié que la peau d’ours avait passé la nuit au pied de son lit, prêt à partir pour l’époque d’Orin avec eux. Au moins le choc rappela à Alfie pourquoi il s’était levé. Il tituba jusqu’au panneau à côté de sa garde-robe et pressa le nœud dans le bois qui ouvrait la porte secrète de sa propre salle de bains. Attrapant le shampoing, il le rangea dans une poche de son sac puis remonta dans son lit à baldaquin. Artan s’étendit de nouveau sur le sol.
À peine Alfie ferma-t-il les yeux que des bruits secs retentirent à sa fenêtre. Il soupira et repoussa les couvertures, abandonnant l’idée de se rendormir à mesure qu’il marchait d’un pas lourd vers la fenêtre. Il tira les rideaux et cligna des paupières face au ciel du matin.
Un grand corbeau se tenait sur le rebord, ses ailes délicatement repliées sur ses flancs, tapotant le verre du bout du bec avec impatience. Ce n’était pas la première fois qu’Alfie se faisait réveiller par un messager de Caspian Bone. Il ouvrit la fenêtre et tendit la main.
– Allez, donne-moi ce message et dis à Caspian d’arrêter d’envoyer ses courriers au milieu de la nuit !
Le corbeau ignora sa main tendue et bondit par la fenêtre ouverte, le bec haut. Il froissa ses plumes et Alfie s’écarta du rebord de la fenêtre quand l’oiseau se métamorphosa. Artan flotta à côté d’Alfie, grognant pendant que le corbeau s’étirait et tremblait devant eux, ses ailes se changeant soigneusement en bras, ses serres, en chaussures noires et brillantes, puis son bec se rétracta pour former un visage pâle… et enfin un homme grand se présenta, assis sur le rebord de la fenêtre, brossant les pans de son costume victorien immaculé.
– Bonjour, dit Caspian Bone.
Alfie devint rouge vif en réalisant qu’il s’était plaint à l’avocat lui-même.
– Je suis désolé de t’avoir dérangé.
– Pas grave, marmonna Alfie. J’étais déjà réveillé.
– Artan… salua Caspian avec un geste courtois vers la peau d’ours volante.
– Caspian… répondit l’ours avec un léger hochement de tête.
L’avocat observa la pièce, remarquant le sac plein sur la commode.
– Je vois que tu es prêt pour ton voyage.
– Oui, répondit Alfie, tout à coup très inquiet. Il a toujours lieu, n’est-ce pas ? Orin ne m’écrit pas pour dire que tout est annulé ?
– Tu vas pouvoir voyager dans le temps. Cependant, on m’a informé que tu comptais emmener l’ours et le majordome avec toi.
Alfie ne lui demanda même pas comment il le savait. Les corbeaux stationnés sur les remparts transmettaient tout ce qui se passait au château de Hexbridge au bureau de Muninn & Bone.
– Nous avons octroyé le droit à Ashford de voyager avec toi. Cependant, Artan doit rester ici.
– COMMENT ? éclata Artan qui vola partout dans la pièce, aspirant feuilles et bandes dessinées dans son sillon. Comment osez-vous voler ici et dire à Alfie ce que je peux et ne peux pas faire, comme si je n’étais même pas là ?
– Calmez-vous ! Alfie, pourrions-nous en discuter en privé ?
Alfie retint l’ours par la patte.
– Si cela concerne Artan, il devrait être là pour nous entendre, répondit Alfie en caressant la fourrure de l’animal pour le calmer. C’était un ami d’Orin, alors pourquoi ne pourrait-il pas lui rendre visite avec moi ?
– C’est exactement cela, le problème. En 1417, Orin n’est pas l’ami d’Artan. L’ours n’existe pas encore sous sa forme actuelle.
– Alors, quel est le problème ? Je les présenterai.
Caspian soupira mais avant qu’il puisse s’expliquer, Artan posa doucement une patte sur l’épaule d’Alfie.
– Autant que je déteste l’admettre, grommela-t-il, le piaf a raison. Orin m’a créé quand ma vie d’ours m’a été ôtée prématurément. Je ne me rappelle pas grand-chose, mais si je rencontre Orin avant le moment où je suis censé le rencontrer, eh bien… cela pourrait changer le cours des événements.
– Mais Ashford lui-même ne peut pas retourner si loin que ça dans le passé. Lui aussi rencontrera Orin avant le moment voulu. Alors, pourquoi pas toi ?
Artan secoua sa tête hirsute.
– Si la volaille dit que je ne devrais pas y aller, c’est probablement pour de bonnes raisons.
Alfie s’amusa un peu à voir Caspian se crisper en entendant la façon dont Artan l’appelait.
– Alors nous sommes d’accord, conclut Caspian qui remonta sur le rebord de la fenêtre et se tourna vers Alfie. Artan reste ici.
Sur ces mots, il sauta du rebord. Une seconde plus tard, un grand corbeau noir s’envolait dans la lumière de l’aube.
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Le château d’Orin
À midi, Alfie, les jumeaux et Amy Siu étaient réunis dans la cour, leurs bagages prêts. Alfie avait décidé qu’ils devaient arriver au château par la porte d’entrée comme de véritables visiteurs, plutôt que de débarquer directement dans le bureau d’Orin. Les jumeaux portaient leur arc et leur carquois dans le dos, et Alfie avait emporté cinq grosses barres chocolatées et une boîte de cacao pour le druide.
Le père d’Alfie avait concocté, pour les parents des jumeaux et la grand-mère d’Amy, une histoire au sujet d’un camp de vacances.
– Ce n’est pas tout à fait un mensonge, plaida-t-il d’un air coupable. Vous allez apprendre plein de choses sur l’époque médiévale, en y vivant !
Les parents des jumeaux étaient plutôt contents de les envoyer gratuitement en voyage éducatif et la grand-mère d’Amy avait accepté dès qu’elle avait su qu’il n’y aurait ni ordinateur ni téléphone.
– Cela te fera le plus grand bien de t’éloigner de ces écrans un moment, avait-elle dit à Amy deux jours plus tôt. Rappelle-toi simplement de m’écrire trois fois par semaine.
– Oh, écrire ! Avec un stylo ? Sur du papier ? Comme une femme des cavernes ?
– Elle le fera, était intervenu Alfie avant qu’Amy n’aille trop loin, risquant de faire changer d’avis sa grand-mère.
Muninn & Bone lui avait livré un certain nombre de lettres du passé pour lui, chacune à un instant décidé par le druide. Alors il s’était dit qu’il ne serait pas difficile de faire envoyer des lettres dans le présent.
– Je ne comprends toujours pas pourquoi Artan ne peut pas venir, dit Madeleine en levant les yeux vers la tour de l’ours.
La culpabilité serrait la poitrine d’Alfie qui se demanda si l’ours les observait, le museau collé à la fenêtre.
– Sans doute un paradoxe temporel, répondit Robin qui luttait pour ranger un compas et une carte du comté de Northumberland dans son sac de randonnée plein à craquer.
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